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Écrire pour nos lecteurs !
// Yvan Noé Girouard //

La presse communautaire existe d’abord et avant 
tout pour ses lecteurs. L’idée qui est derrière 
la création de chaque journal communautaire 

est de s’adresser à un public cible : la population locale. 
Le journal communautaire dessert en premier lieu des 
lecteurs locaux, des gens qui habitent un territoire délimité 
géographiquement. Le but est d’informer adéquatement 
cette population sur le territoire qu’elle habite.

Généralement, si on s’adresse de manière aussi 
spécifique à un tel public, c’est qu’il n’y a aucun 
autre média qui puisse le faire à ce point. Bien sûr, 
il y a les médias nationaux pour nous informer en 
ce qui concerne l’actualité provinciale, nationale et 
internationale. Il y a même des médias régionaux. Mais 
voilà, lorsqu’il est question d’une petite municipalité, 
il n’y a plus beaucoup de médias pour en parler. Les 
journaux communautaires existent pour dire aux gens 
d’une localité ce qui se passe dans cette localité, ce qui 
les touche, ce qui les concerne. Ils savent exactement à 
qui ils s’adressent. Ils connaissent leur communauté.

Le prochain congrès de l’AMECQ s’adresse aux 
bénévoles et artisans de la presse communautaire 
sous le thème Écrire pour nos lecteurs ! Tant qu’à faire 
un journal, aussi bien le faire pour être bien compris 
par tout le monde. Il faut savoir s’adresser aux gens 

qui nous liront : nos lecteurs ! Et pour ce, nous avons 
pensé vous offrir des ateliers en écriture journalistique 
qui feront en sorte que vous pourrez offrir des textes 
qui feront le délice de vos lecteurs : l’écriture magazine 
(choix du sujet et des personnages, angle, style, ton, 
plan de rédaction) ; le portrait ; il n’y a pas de mauvais 
sujets, il n’y a que de mauvais angles : la couverture 
de la politique municipale. Enfin, une conférence de 
clôture sur l’avenir de l’information locale et régionale 
sera présentée.

Le congrès se tiendra les 25, 26 et 27 avril à l’hôtel 
Gouverneur de Trois-Rivières. La programmation 
détaillée et les formulaires d’inscription vous 
parviendront au retour du congé des Fêtes en janvier 
prochain. La date limite pour s’inscrire sera le 28 mars. 
Vous aurez amplement le temps de choisir les membres 
de votre journal qui seront délégués. Nous vous y 
attendons en grand nombre. v

Un avant-goût du prochain congrès
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Participez aux 
Prix de l’AMECQ 2014
// Ana Jankovic //

À propos des Prix 

Depuis 1992, l’Associa-
tion des médias écrits 
communautaires du Qué-
bec (AMECQ) organise 
un banquet où elle remet 
ses Prix visant à célébrer 
la qualité du journalisme 
communautaire, que ce 
soit en presse écrite, en 
photographie de presse ou 
en conception graphique.

Chaque année, dix prix 
sont attribués en écri-
ture journalistique et en 
conception graphique. De 
plus, le prix Raymond-
Gagnon est décerné au bé-
névole de l’année pour son 
implication dans la presse 
écrite communautaire. 
Enfin, le titre du média 
écrit communautaire de 
l’année est attribué au 
journal s’étant le plus il-
lustré dans l’ensemble des 
catégories.

Pourquoi participer 
au concours ?

Après plus que 20 éditions, 
les Prix de l’AMECQ sont 
devenus une institution 
et une belle vitrine pour 
les artisans de la presse 
communautaire et leurs 
journaux. Les lauréats 
reçoivent un certificat 
d’honneur, leurs textes et 
conceptions graphiques 
sont publiés dans le cahier 
spécial « L’Édition des 
Prix de l’AMECQ » et ils 
profitent d’une visibilité 
sur le site de l’Association 
dans la section « Les ga-
gnants des Prix ».

Participer à ce concours 
est une occasion pour les 
artisans de la presse com-
munautaire de se faire 
connaître dans le milieu. 
De plus, cela incite les 
gens du milieu à se tenir 
au courant de ce qui se 

fait de mieux dans le jour-
nalisme communautaire. 
Gagner un prix permet 
aux bénévoles une recon-
naissance dans leur pro-
pre journal. Finalement, 
être récompensé pour son 
bon travail, ça fait tou-
jours du bien !

Qui peut s’inscrire
aux Prix ?

Chaque journal membre 
de l’AMECQ est éligible 
aux prix de l’AMECQ. 
Les journaux membres 
choisissent eux-mêmes 
les articles, photos et 
conceptions graphiques 
qu’ils soumettront au 
concours. Ces documents 
doivent avoir été publiés 
entre 1er janvier 2013 et 
le 31 décembre 2013.

Les journaux participants 
doivent imprimer les arti-

cles soumis et les envoyer 
par courrier, tandis que 
les candidatures pour la 
catégorie la photographie 
de presse doivent être en-
voyées par courriel.

L’inscription aux Prix de 
l’AMECQ est gratuite. Le 
formulaire d’inscription et 
les règlements sont dispo-
nibles sur www.amecq.ca. 
Nous encourageons tous 
nos membres à envoyer 
ses candidatures. Chaque 
année, une quarantaine 
de journaux prennent 
part à ce concours.

Bien préparer
votre dossier

Il est essentiel de prendre 
le temps nécessaire pour 
sélectionner judicieuse-
ment les textes, et choisir 
avec un souci de qualité 
les articles dont vous êtes 
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particulièrement fiers. Il 
faut tenir compte de certai-
nes valeurs essentielles : qua-
lité de l’information, aspect 
local et régional, qualité de 
la langue française, etc. 

Sur le plan technique, 
fournissez-nous du ma-
tériel de qualité . Évitez 
qu’un texte soit disqualifié 
uniquement parce qu’il est 
présenté sur mauvaise pho-
tocopie, à cause de paragra-
phes manquants, ou bien 
parce que le format d’envoi 
n’est pas le bon (un fichier 
Word sera refusé). Nous 
n’accepterons qu’une copie 
de l’original, soit une page 
du journal découpée, une 
page PDF imprimée ou 
encore une photocopie de 
la page du journal.

Les erreurs les plus cou-
rantes lors de l’inscription 
aux Prix concernent la 
confusion des genres jour-
nalistiques. Il arrive que 
plusieurs des textes reçus 
doivent être disqualifiés 
parce que les participants 
n’ont pas soumis pas leurs 
textes dans les bonnes 
catégories. Par exemple, 
il arrive fréquemment 
de retrouver des articles 
d’opinion dans la catégo-
rie « Nouvelle », ou en-
core une entrevue dans la 

catégorie « Critique ». Il 
est évidemment impossi-
ble de remettre le prix de 
la meilleure critique à un 
journal ayant soumis une 
entrevue au lieu d’une 
critique…

Les fautes de ce genre font 
en sorte que d’excellents 
textes sont mis de côté. 
L’AMECQ ne peut pas 
faire le transfert des catégo-
ries sous le prétexte que les 
genres journalistiques ont 
été confondus. Les jour-
naux sont responsables de 
choisir et de soumettre le 
texte qui correspond à la 
bonne catégorie. En cas de 
confusion, une disqualifi-
cation est inévitable.

Pour mieux connaître 
les genres journalisti-
ques, referez-vous aux 
règlements des Prix de 
l’AMECQ. Vous y trou-
ver les définitions claires 
de chaque genre journa-
listique, ce qui vous per-
mettra de distinguer la 
chronique d’humeur de 
l’opinion, par exemple. 
Si une hésitation per-
siste n’hésitez pas à nous 
contacter pour des éclair-
cissements.Vous avez en-
vie de monter sur le po-
dium le 26 avril prochain 
à Trois-Rivières ?  v

Les Prix 
de l’AMECQ

2014

Inscrivez-vous avant le 28 février 2014
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Le point sur la publicité nationale
// L’équipe de CPS Média //

La publicité dans
l’imprimé : en baisse !

Vous avez sans doute remarqué que 
les placements publicitaires nationaux 
dans votre publication se font rares en 
ce moment. La situation actuelle est 
difficile pour tous les médias impri-
més. On remarque une baisse généra-
lisée des investissements publicitaires 
dans l’imprimé au profit d’Internet. 
Au-delà de ce phénomène mondial, 
d’autres raisons expliquent la situa-
tion actuelle.

La Loi 100

La Loi 100 a été adoptée par le gou-
vernement du Québec le 11 juin 
2010 et sanctionnée le 12 juin 2010. 
Cette loi se définit comme suit : Loi 
mettant en œuvre certaines disposi-
tions du discours sur le budget du 
30 mars 2010 et visant le retour à 
l’équilibre budgétaire en 2013-2014 
et la réduction de la dette. La Loi 100 
a eu des impacts significatifs sur la ré-
duction des placements publicitaires 
dans les médias communautaires.

Cette loi exige des ministères et so-
ciétés d’État qu’ils adoptent des me-

sures réduisant de 25 % les dépenses 
de publicité, de formation et de dé-
placement. Les coûts de publicité en-
globent le placement média, les frais 
de création publicitaire et de produc-
tion de brochures et de dépliants, ainsi 
que les relations publiques. Évidem-
ment, c’est le placement publicitaire 
qui a été le plus pénalisé avec une baisse 
d’environ 40 %.

Les placements publicitaires
dans les médias communautaires

Vous y remarquerez que :
•  Les investissements publicitaires 
du gouvernement du Québec ont 
chuté de façon importante depuis 
l’année 2010.

• Les investissements publicitaires du 
gouvernement du Québec sont au 
plus bas en 2012-2013 (30 m$).

• En 2012-2013, le pourcentage 
d’achat dans les médias communau-
taires est à son plus bas depuis 2007-
2008 (2,8 %)

• Les médias écrits communautaires 
reçoivent systématiquement la plus 
petite part des investissements publici-

taires depuis 2002-2003, avec un recul 
historique à 12 % en 2012-2013.

Atteinte
de l’objectif de 4 %

Comme vous le savez certainement, 
le 15 février 1995, l’énoncé 95-024 
du Conseil des ministres du Québec 
stipulait que les ministères, organis-
mes et entreprises du gouvernement 
devaient dorénavant consacrer au 
moins 4 % de leurs budgets publi-
citaires au soutien des médias com-
munautaires. L’organisme responsa-
ble de faire respecter cette décision 
est le ministère de la Culture et des 
Communications (son investisse-
ment dans les médias communau-
taires en 2012-2013 est de 0,0 %).

Cet objectif de 4 % n’a jamais été 
atteint par l’ensemble des ministè-
res et sociétés d’État. Depuis plus 
de 10 ans, CPS Média s’efforce de 
sensibiliser les ministères et organis-
mes à l’importance de respecter cet 
énoncé. De plus, un comité perma-
nent, regroupant des personnes-res-
sources des trois associations de mé-
dias communautaires et du MCC, a 
été mis sur pied en 2009 dans le but 
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de faire respecter cette décision du 
Conseil des ministres.

Les efforts avaient porté leurs fruits, 
puisque les investissements publici-
taires dans les médias communautai-
res du gouvernement du Québec sont 
passés d’une moyenne de 2,5 % pour 
les années 1995-1996 à 2007-2008 ; à 
2,8 % pour l’année 2008-2009 ; et à 
plus de 3 % depuis 2009-2010.

Mais voilà qu’en 2012-2013, le 
pourcentage rechute sous la barre des 
3 % et que le ministère de la Culture 
et des Communications a placé 0 % 
de son budget publicitaire dans les 
médias communautaires !

Selon le ministère de la Culture et 
des Communications et le Centre 
des services partagés du Québec, 
l’organisme qui gère la publicité du 
gouvernement du Québec, on vise 
toujours l’atteinte du 4 % et cette 
décision demeure un objectif pour 
les années à venir.

Les campagnes
publicitaires

À l’heure actuelle, les plans de cam-
pagne publicitaire qui sont présentés 
par les directeurs des communica-
tions des différents ministères et or-
ganismes sont scrutés à la loupe et 
on remet davantage en question leur 
pertinence. Il n’y aura plus de recon-
duction systématique des campagnes 
qui ont déjà eu lieu par le passé. Tou-

tefois, certains messages demeurent 
prioritaires pour le gouvernement et il 
continuera à promouvoir ses program-
mes et ses services par la publicité.

Choix des médias

Par souci d’économie d’argent et de 
temps, les agences publicitaires qui 
effectuent les planifications pour le 
compte du gouvernement du Québec 
choisissent les médias qui leur permet-
tront de toucher le maximum de gens 
au plus bas coût possible. Les médias 
de masse, tels que la télévision, les 
chaînes de radio à grande écoute et les 
publications imprimées ayant un ti-
rage élevé, sont privilégiés. Ces critères 
de sélection sont aussi considérés lors-
que vient le temps de choisir un mé-
dia communautaire; les médias écrits 
communautaires à plus faible tirage 
sont nécessairement désavantagés.

Les modalités de rémunéra-
tion de CPS Média inc.

CPS Média, auparavant appelé 
Communications Publi-Services, est 
rémunéré exclusivement aux com-
missions sur les ventes. La commis-
sion est de 30 %.

De ce 30 %, 2 % est octroyé à 
l’agence de publicité Cossette Mé-
dia, qui réserve les publicités des 
gouvernements du Canada et du 
Québec afin d’obtenir un prompt 
paiement ; un autre 2 % est remis à 

l’AMECQ pour l’aider à financer ses 
services aux membres.

Trransmettre les demandes 
des agences de publicité à 
CPS Média

Les agences de publicité et les annon-
ceurs en général tentent d’effectuer 
leurs achats publicitaires au plus bas 
coût possible. Ils veulent économiser 
de l’argent et savent que les imprimés 
sont plus vulnérables depuis la baisse 
généralisée des investissements publi-
citaires dans les médias imprimés.

Cossette Média, l’agence de place-
ment des gouvernements du Canada 
et du Québec, tire d’ailleurs une par-
tie de ses revenus de l’économie gé-
nérée par la négociation des tarifs à 
la ligne agate dans les quotidiens et 
les hebdomadaires. Tout tarif négo-
cié à un prix inférieur à la carte de 
tarifs officielle procure un revenu à 
Cossette Média.

Donc, si l’agence de publicité Cossette 
Média ou tout autre client national 
vous pose des questions sur les tarifs pu-
blicitaires, transmettez-les à CPS Média 
pour éviter toute possibilité de recevoir 
ultérieurement un montant moindre 
pour l’achat d’un espace publicitaire 
dans votre publication.

Malgré tout cela, nous nous efforçons 
de vous procurer des revenus publicitai-
res acceptables et maintenons vivants les 
contacts avec les annonceurs potentiels. 
Des campagnes viendront sûrement ! v
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Transfert et partage
des connaissances
// Ana Jankovic //

Combien de fois les 
médias commu-
nautaires ont-ils 

vécu une situation de crise, 
après départ d’un membre 
d’un journal ? Par exem-
ple, quand les personnes 
qui travaillent depuis 20 
ans quittent un journal, 
ce dernier frôle souvent 
le précipice. La survie du 
journal peut être mise en 
péril. Quand le bénévole 
expérimenté qui assumait 
la totalité des tâches d’un 
journal part avec ses savoirs 
accumulés, sans que le 
transfert des connaissances 
ait eu lieu, le problème de 
la relève devient criant. Nul 
besoin de dire que ce type 
de changements radicaux 
au sein de journaux affecte 
ces derniers énormément. 
Une raison de plus de ré-
fléchir sur l’importance du 
transfert des connaissances.

Quand le bénévole expérimenté qui assumait 
la totalité des tâches d’un journal part avec 
ses savoirs accumulés, sans que le transfert 
des connaissances ait eu lieu, le problème 

de la relève devient criant.
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La relève

La relève est un défi majeur 
dans le milieu communau-
taire. La plupart des orga-
nismes communautaires ont 
pris conscience du problème 
de la relève après avoir vécu 
de nombreuses expérien-
ces difficiles d’intégration 
et de recrutement. Remé-
dier à ce problème est une 
tâche complexe et unique à 
chaque journal. Il n’y a pas 
de formule magique qu’on 
pourrait appliquer dans le 
cas de tous les journaux.

Avant d’établir un plan 
concis pour attirer et 
conserver les jeunes dans 
leur camp, les acteurs du mi-
lieu communautaire doivent 
réfléchir et se prononcer 
sur cette question : Quelle 
est la raison d’être du com-
munautaire ? Les données 
du Comité sectoriel de la 
main-d’œuvre, de l’écono-
mie sociale et de l’action 
communautaire (CSMO-
ESAC) de 2012 nous mon-
trent que seulement 17 % 
des organismes du secteur 
s’étaient dotés de stratégies 
globales – stratégies liées à 
l’embauche, à la formation 
continue, à la mise en place 
de structures de mentorat 
et de départs progressifs, 

etc. C’est dans le contexte 
de la formation de la relève 
que le transfert des savoirs 
devient un levier intéressant 
pour les journaux. Garder 
et transmettre les valeurs et 
pratiques communautaires 
est nécessaire pour assurer 
la pérennité de la presse 
communautaire.

Les pistes de réflexion 
à envisager

La clé du succès d’un trans-
fert des savoirs dans le mi-
lieu des médias commu-
nautaires et la cohabitation 
de plusieurs générations 
au sein d’un même média. 
Cette cohabitation pose 
certains défis. Le plus sou-
vent, il faut parvenir à désa-
morcer certaines idées qui 
circulent et véhiculent des 
préjugés concernant l’une 
génération ou l’autre des 
générations présentes. Par 
exemple : « Les préretraités 
ne sont plus motivés et sont 
technophobes ! » « Les jeunes 
de la génération Y refusent 
l’autorité et les conseils », ou 
encore : « Les jeunes ne sont 
pas fidèles à l’entreprise et 
sont instables ! » Il reste 
donc beaucoup de travail 
à faire pour réconcilier ces 
deux univers et prévenir les 

pertes d’expertise. Il fau-
drait profiter de la volonté 
commune à chacun d’avoir 
un impact positif sur son 
milieu pour rapprocher les 
jeunes et les moins jeunes.

Dans le contexte de trans-
fert des connaissances, il 
faut distinguer deux types 
de savoirs. Les savoirs ex-
plicites, formalisés sous for-
me des mots que l’on peut 
transmettre indirectement 
en les stockant. Les savoirs 
tacites, ou savoir-faire, qui 
concernent « tout ce que 
l’on sait sans pouvoir l’ex-
primer, sont, quant à eux, 
plus complexes à transmet-
tre. Que fait-on avec ces 
derniers ? Les réponses se 
trouvent dans les stratégies 
de transfert et de partage : 
le coaching, les communau-
tés de pratique, le jume-
lage, le mentorat… Facile 
à dire, mais très souvent coû-
teux, compte tenu les budgets 
presque inexistants dédiés aux 
formations au sein des orga-
nismes communautaires.

Il est possible d’avoir un fi-
nancement pour le proces-
sus de transfert de connais-
sances par l’entremise du 
programme de subvention 
2013-2014 du FDRCMO 
(Fonds de développement 

et de reconnaissance des 
compétences de la main-
d’œuvre). Les organisations 
et entreprises peuvent faire 
appel directement au ser-
vice aux entreprises de leur 
centre local d’emploi (CLE) 
pour y déposer des deman-
des de financement.

Le renouvellement 
des savoirs

Le transfert des connaissan-
ces n’est pas nécessairement 
une simple reproduction 
des pratiques et des savoirs. 
Quand les connaissances 
acquises sont adaptées, 
réinventées et transmises 
pour être appliquées à un 
nouveau contexte, on par-
le plutôt de processus de 
construction des nouveaux 
savoirs. Pour réussir la 
construction et le renouvel-
lement des connaissances, 
il faut faciliter les interac-
tions, les échanges, les par-
tages entre les personnes des 
différentes générations au 
sein des organismes com-
munautaires. Les journaux 
ont tout à gagner à explorer 
le transfert des savoirs. v
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L’AMECQ en bref...

J’ai beaucoup aimé tra-
vailler pour Le Contact 
au cours des quinze 

dernières années ! Ce fut 
un défi extraordinaire. 
En 1989, j’habitais à ville 
Saint-Laurent sur l’île de 
Montréal. J’étais secrétaire 
médicale pour deux gyné-
cologues de l’âge de mes 
enfants. L’hôpital qu’ils 
desservaient a fermé ses 
portes et mes patrons ont 
fermé leur bureau.

Un programme provincial 
nommé Sprint m’a permis 
de suivre un cours en in-
formatique de 10 mois, 
cinq jours par semaine 
au Collège de Rosemont. 
J’étais payée pour le faire ! 
J’avais 59 ans. Mon diplô-
me en main, je suis allée 
travailler pour le Dr Jo-
seph Ayoub, directeur du 
département d’oncologie 
de l’Hôpital Notre-Dame. 
Deux ans plus tard, mon 
mari et moi avons décidé 
de venir habiter à Beaulac, 

Je tirerai ma révérence à Noël
// Andrée Saucier, Le Contact de Beaulac-Garthby //

pour vivre avec ma mère, 
qui souffrait de démence 
sénile, Lorsque Fernande 
Quirion Létournau m’a 
demandé de participer au 
journal, j’ai accepté. J’ai 
dû apprendre assez rapi-
dement ce qu’elle faisait 
depuis quelques années. 
Vous connaissez la suite.

Malheureusent, le temps a 
fait son oeuvre ; à soixan-
te-dix-huit ans, le corps se 
fatigue plus vite, les nom-
breuses heures passées 
devant l’écran d’ordina-
teur en étant courbée vers 
l’avant à cause d’une vue 
défaillante, torturent mon 
dos de façon insidieuse. Il 
est certain que plus d’exer-
cice physique aiderait la 
situation. Mais le plus dif-
ficile est la réalisation de la 
perte lente mais constante 
de mes capacités cogniti-
ves. Trêve de regrets…

Ce bénévolat m’a permis 
de côtoyer des personnes 

sympathiques et intéres-
santes, d’être récompensée 
pour mes efforts par des 
week-ends de formation et 

de rencontre, de recevoir 
des prix pour la qualité de 
mon travail et surtout… de 
me faire des amis ! v

Madame Andrée Saucier
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//L’AMECQ en bref...

Le journalisme communautaire, 
une expérience douloureuse
// Marie-Ève Doré, Le Réveil, Saint-Louis-de-Blandford //

Je me croyais au para-
dis… Arrivée à Saint-
Louis-de-Blandford 

en 1995, j’ai tout de suite 
été séduite par le charme 
magique de la rivière Bé-
cancour. Ne connaissant 
personne, sans amis, sans 
argent, je me suis aménagée 
un petit nid tant bien que 
mal. Le deuil et la mala-
die m’ont isolée encore 
davantage, jusqu’à l’ar-
rivée de la fibre optique, 
C’est alors seulement que 
j’ai repris contact avec le 
monde extérieur. À cette 
époque, j’étais très ma-
lade. Entre-temps, la 
dernière d’une série de 
plaintes concernant les 
matériaux qui traînaient 
sur mon terrain encore 
en chantier à cause du dé-
ménagement de ma mai-
son m’a conduite à écrire 
une lettre ouverte dans le 
journal communautaire 
Le Réveil. Puis, Madame 
Simard, la rédactrice en 
chef, m’a offert de deve-

nir journaliste bénévole. 
Ayant le désir de m’impli-
quer dans la communauté, 
j’ai accepté.

Le dossier
des gaz de schiste

Grâce à ma soeur, j’ai ob-
tenu une pluie d’informa-
tions sur les gaz de schiste. 
J’ai appris, entre autres, 
qu’il y avait un « claim » 
en plein dans mon rang 
et qu’un permis munici-
pal avait été octroyé, sans 
consultations préalables 
de la population. Plus j’en 
apprenais sur le sujet, plus 
j’étais inquiète et moins 
j’en voulais chez moi ! La 
cerise sur le gâteau fut ser-
vie quand j’ai réalisé, lors 
d’une conférence donnée 
par le géologue Marc Du-
rand, que ma maison était 
posée directement sur un 
affleurement de schiste 
d’Utica, ce qui en faisait 
littéralement une bombe 
à retardement. Rappelons 

que la fracturation hy-
draulique DÉTRUIT la 
couche imperméable. Les 
premiers touchés seraient, 
sans l’ombre d’un doute, 
les producteurs de can-
neberge, leurs champs ne 
pouvant plus retenir l’eau. 
À St Louis, l’APRiT a obte-
nu une réponse massive des 
citoyens : 95 % d’entre eux 
se sont prononcés contre.

La Paille et la Poutre 
ou la fabrication
de la haine

Vous connaissez les gran-
des lignes de ce qui en 
découla : à la suite de nos 
révélations sur ce dossier, 
une campagne de déni-
grement insidieuse a été 
savamment orchestrée 
contre nous, Désinforma-
tion, mépris, accusations 
mensongères, tous les 
moyens étaient bons ! Le 
Journal et l’AMECQ ont 
envoyé une mise en de-

meure au conseil munici-
pal, mise en demeure qui, 
soit dit en passant, ne fut 
jamais vraiment respectée. 
Nous dérangions ! Nous 
nous sommes procuré un 
outil de travail et le conseil 
nous en a interdit l’usage 
par un règlement improvi-
sé à la va-vite et adopté en 
catastrophe. Il a même fal-
lu que le Conseil de presse 
et l’AMECQ intervien-
nent avec fermeté. Le rè-
glement fut modifié, mais 

Madame Marie-Ève Doré
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des pressions sur certains 
d’entre eux. (On nous en 
a fait l’aveu sous le sceau 
de la confidentialité.) Évi-
demment, personne ne 
veut témoigner publique-
ment. Pourquoi donc ? Par 
crainte de représailles !

Faux sourires et
couteaux dans le dos

La dernière trahison est 
survenue les 9 et 10 oc-
tobre 2013. Lors d’une 
rencontre fortuite, une 
conseillère m’a demandé 
de participer à l’un de ses 
projets. Je lui ai fait part de 
mes réticences en faisant ré-
férence à une conversation 
pour le moins déplaisante 
que j’avais eue avec une 
fonctionnaire municipale 

m’annonçant, de but en 
blanc, que je serais pour-
suivie pour mon article 
paru en première page du 
Journal d’octobre 2013. 
Cette conseillère a convo-
qué une réunion spéciale 
le 9 octobre à 19 h. J’y fus 
conviée seule devant tous 
les conseillers actuelle-
ment en poste, M. le mai-
re, ainsi que l’inspecteur 
municipal. On m’a refusé 
la permission d’enregis-
trer la rencontre, sous 
prétexte qu’elle était « in-
formelle ». J’aurais pu en-
registrer à leur insu, mais 
ce n’est pas mon genre. 
De plus, c’est illégal.

De l’huile sur le feu

Après des échanges relati-
vement cordiaux, en ap-
parence, on m’a demandé 
de faire une rétractation 
dans le prochain numéro 
du journal relativement à 
notre article en première 
page du Journal d’oc-
tobre 2013. J’ai promis 
volontiers de le faire. On 
m’a affirmé que les procé-
dures légales seraient ainsi 
suspendues, ce qui évite-
rait aux citoyens des dé-
penses substantielles. Une 
poignée de main générale 
ayant conclu le tout, je les 
ai crus… Le soir du 10 oc-

tobre dernier, à ma grande 
surprise, alors que je venais 
d’achever ma première 
version de la rétractation 
en question, j’ai appris 
qu’un huissier allait se 
présenter chez moi, avec 
une mise en demeure. Je 
vous le donne en mille : 
aux frais du contribuable ! 

Notre rédactrice en chef a 
reçu la même lettre dans 
les mêmes conditions. Se-
lon l’explication donnée 
subséquemment, la mise 
en demeure avait été com-
mandée le 8 octobre, et le 
délai d’annulation aurait 
été trop court pour em-
pêcher sa livraison. Cette 
excuse aurait été valable si 

la mise en demeure était 
parvenue par la poste ré-
gulière, mais avec une li-
vraison par huissier… le 
doute m’assaillit !

On pourrait croire, à tort, 
que j’ai éprouvé de la co-
lère. Au contraire ! Bien 
qu’indignée par cette 
apparente mauvaise foi, je 
ressens surtout une pro-
fonde tristesse devant la 
méchanceté. J’avoue que 
ça me dépasse ! Mince 
consolation : les projec-
teurs de la Commission 
Charbonneau se braque-
ront bientôt sur les peti-
tes municipalités. Ceux 
et celles qui n’ont pas 
la conscience tranquille 
auront alors à répondre 
de leurs actes. Ainsi va 
la loi du Karma. Sincère-
ment, je les plains… v

L’AMECQ en bref...

Le soir du 10 oc-
tobre dernier, à 
ma grande sur-
prise, alors que 
je venais d’ache-
ver ma première 

version de la 
rétractation en 

question, j’ai ap-
pris qu’un huis-
sier allait se pré-
senter chez moi, 
avec une mise en 

demeure.

les citoyens ont perdu des 
droits. Durant la même 
période, la municipalité a 
cessé de nous faire parve-
nir de l’information ; elle 
a même fondé son propre 
bulletin municipal, aux 
frais des contribuables. Ce 
bulletin, non soumis aux 
normes d’indépendance 
politique auxquelles les 
journaux communautaires 
doivent se plier, a détourné 
à son profit la plupart de 
nos sources d’information 
et de nos commanditaires, 
allant même jusqu’à faire 
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Spectacle-bénéfice au profit 
du Bulletin des Chenaux
// Eric Morasse, Le Bulletin des Chenaux //

Le 27 septembre 
dernier avait lieu le 
premier spectacle-

bénéfice au profit du Bul-
letin des Chenaux, avec, 
en vedette, l’humoriste 
Dominic Paquet. Ce sont 
plus de 220 spectateurs 
qui ont profité d’une ex-
cellente soirée en compa-
gnie d’un artiste généreux 
et talentueux. Cet évé-
nement aura permis au 
journal communautaire 
d’amasser 2 000 $ en plus 
d’offrir un grand spectacle 
à la population.

Ce fut une belle soirée, 
qui a été organisée par le 
conseil d’administration 
du journal, avec la colla-
boration de partenaires fi-
nanciers comme les Cais-
ses populaires Desjardins 
de la Moraine et du Sud 
des Chenaux, les députées 
Noëlla Champagne et Lise 
St-Denis, la SADC de la 

Vallée de la Batiscan et la 
CRÉ de la Mauricie.

Le spectacle a également 
permis de découvrir un 
joyau de notre MRC : 
la Salle Denis-Dupont 
de l’école secondaire Le 
Tremplin. L’humoriste en 
a d’ailleurs vanté la beauté 
et l’intimité, en la compa-
rant à la salle du Gèsu à 
Montréal. Un commentai-
re qui a ravi la présidente 
du Bulletin Des Chenaux, 
Marie-Pier Lemaire, qui 
est aussi agente de déve-
loppement culturel de la 
MRC des Chenaux.

Pour elle, c’était un excel-
lent coup d’envoi pour cet-
te infrastructure culturelle 
qui mérite d’être utilisée 
et valorisée. « La MRC est 
très ouverte à développer 
les arts de la scène », nous 
dit-elle. Le comité culturel 
de la MRC des Chenaux L’humoriste Dominic Paquette.
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présentera très bientôt le 
troisième plan d’action de 
la politique culturelle, et 
l’on peut penser que la salle 
Denis-Dupont y figurera.

Madame Lemaire men-
tionne qu’il y a une grande 

ouverture du côté de l’école 
et qu’en développant un 
partenariat, les possibilités 
de développement culturel 
sont bien réelles. De plus, 
elle compare la salle à celle 
du Théâtre Belcourt, à Baie-
du-Febvre, en disant que 

« des salles en milieu rural, 
ça peut marcher. Il faut s’ap-
proprier la salle au même 
titre que les jeunes de l’école 
doivent se l’approprier ».

Le directeur général du 
Bulletin des Chenaux, Lu-

cien Gélinas était pour sa 
part très heureux d’avoir pu 
découvrir et faire décou-
vrir la salle Denis-Dupont : 
« C’était une bonne premiè-
re pour la salle et pour nous 
aussi. On va certainement 
répéter l’expérience. » v

L’AMECQ en bref...

La date 
limite 
pour 
s’inscrire 
sera le 
28 mars

La programmation 
et les formulaires 
d’inscription seront 
en ligne en janvier 2014
www.amecq.ca
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Manque de collaboration entre la 
municipalité et le Jourd’Ham ?
// Monique Polard, Jourd’Ham //

Au fil du temps, au 
fil des années, plu-
sieurs organismes 

communautaires ont vu 
le jour au sein de notre lo-
calité. Ils ont réuni des gens 
désirant se regrouper pour 
un objectif ou pour offrir des 
services sur notre territoire.

Certains se souviendront 
de l’organisme Le Trait 
d’Union, qui était un re-
groupement de dames of-
frant des cours de tissage, de 
rotin, de lampe en papier 
de riz, de danse d’aérobie, 
etc. D’autres auront sû-
rement souvenir du Club 
de chasse. Et la Corpora-
tion de Développement 
de Ham-Sud — que le 
conseil municipal a essayé 
de dissoudre -… le Comité 
des Loisirs de Ham-Sud. 
Aujourd’hui, certains de ces 
organismes existent encore, 
mais… quelles sont leurs ac-
tivités ? Qui sont leurs mem-
bres ? À quand remonte leur 
dernière activité ? Levons le 
voile, et soyons francs ! Les 
seuls organismes qui sem-

blent être encore en place 
sont les organismes qui sont 
près des membres du conseil 
en poste depuis 2005 à 
aujourd’hui. Que ce soit 
Les Montagnards, Dévelop-
pement du mont Ham, la 
Bibliothèque municipale, le 
Comité faune, ils sont tous 
sous la gouverne du conseil 
municipal. Ce sont les seuls 
qui reçoivent une aide fi-
nancière de la municipalité. 
Pourquoi ? Parce que la mère, 
la conjointe ou la belle-sœur 
d’un conseiller est responsable 
d’un de ces organismes.

À l’occasion des élections 
municipales du 3 novem-
bre dernier, une édition 
spéciale de Jourd’Ham (oc-
tobre 2013, numéro 248, 
page 5) a offert aux candi-
dats l’opportunité de dif-
fuser leurs textes de pré-
sentation, leur programme 
ou toute autre information 
s’adressant aux électeurs. 
Sur 15 candidats en lice, 
seulement 7 ont répondu à 
cette offre. Il aurait été très 
intéressant pour les élec-

teurs de connaître les per-
sonnes qui aspirent aux pos-
tes d’élus de notre localité. 
Cela aurait été l’occasion de 
mieux connaître les person-
nes qui désirent prendre en 
charge notre communauté 
pour les quatre prochaines 
années. Au lieu de faire 
du « mémérage », pour-
quoi n’ont-ils pas profité de 
l’occasion pour diffuser leur 
programme afin que tous 
les citoyens puissent avoir 
un même son de cloche ?

La raison ? Nous, mem-
bres de Jourd’Ham, et vous, 
chers électeurs, la connais-
sons ! Jourd’Ham, le journal 
communautaire de Ham-
Sud qui existe depuis plus 
de 27 ans, n’est plus recon-
nu par le conseil municipal 
en place. Notre journal ne 
reçoit aucun texte, aucune 
diffusion de la municipalité 
depuis plus de huit ans.

Les membres de l’équipe 
Gagnon ont préféré mettre 
en place un bulletin munici-
pal, qui, soit dit en passant, 

ne diffuse pas grand nou-
velle du conseil et est distri-
bué quand bon leur semble. 
Quels sont les coûts reliés au 
bulletin municipal ou à la 
diffusion de textes dans un 
journal comme les Actuali-
tés ? Frais de poste, papier, 
photocopieur… Les coûts 
sont bien réels alors qu’il n’y 
en aurait aucun pour une 
parution dans Jourd’Ham.

Fait à noter, dans le dernier 
numéro de l’AMECQdote 
(bulletin trimestriel de l’As-
sociation des médias com-
munautaires du Québec), 
Monsieur Yvan Noé Gi-
rouard, directeur, fait état des 
bulletins municipaux. Il y est 
fait mention de fermetures de 
journaux communautaires 
pour cause de manque de re-
lève, ce qui n’est pas le cas de 
Jourd’Ham, et de la parution 
des bulletins municipaux.

En terminant, l’équipe de 
Jourd’Ham réitère l’invitation 
au prochain conseil munici-
pal de diffuser ses textes men-
suellement sans frais. v

L’AMECQ en bref...
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L’AMECQ en bref...

Bravo ! Le Saint-Armand a 10 ans !
// Claude Montagne, Le Saint-Armand //

Déjà une décen-
nie ! Au fil de la 
soixantaine de 

numéros publiés, on voit 
comment Le Saint-Armand 
a grandi année après an-
née, comment il est de-
venu un journal attendu 
dans les jours qui précè-
dent sa publication. On a 
hâte de le lire !

Aux débuts du journal, 
les fondateurs bénévoles 
étaient un peu les gardiens 
de la démocratie munici-
pale, leur travail favorisait 
la transparence des déci-
sions touchant les popu-
lations de Saint-Armand 
et de Philipsburg. Les élus 
de Saint-Armand voyaient 
d’un mauvais oeil cette 
créature médiatique qui 
osait interroger et com-
menter leur travail. Ils se 
sentaient épiés. De quoi je 
me mêle ! Il y a eu une sor-
te de boycottage des élus 
qui a perduré plusieurs 
années.

Puis, cette situation a fait 
place à la fierté et au sen-
timent d’appartenance, 
quand l’acceptabilité so-
ciale du journal a débordé 
les limites territoriales du 
village et qu’il s’est pro-
gressivement étendu dans 
toute l’Armandie.

Le Saint-Armand n’est pas 
Le Mouton noir de Ri-
mouski, mais, au fil des 
ans, plusieurs textes de 
collaborateurs profession-
nels de l’information fu-
rent publiés pour mieux 
nous informer d’enjeux 
importants. Bravo ! Les 
faits divers sont laissés à 
d’autres journaux locaux, 
propriété de consortiums 
misant surtout sur la pu-
blicité. Malgré tout, Le 
Saint-Armand a pris pro-
gressivement sa place jus-
qu’à devenir incontesta-
blement et positivement 
apprécié de ses lecteurs. 
La formule singulière du 
journal fait en sorte que la 

publicité n’occupe qu’en-
viron 30 % de l’espace. 
De précieux collaborateurs 
bénévoles font d’excellents 
textes touchant à plusieurs 
aspects de la vie de notre 
belle région. La distribu-
tion aussi a fait des pro-
grès, puisque le journal est 
aujourd’hui distribué par 
la poste. Le Saint-Armand 
est un grand mutant qui 
ne cesse de s’améliorer.

Merci aux personnes qui, 
il y a 10 ans, ont eu cette 
brillante idée, audacieuse 
pour l’époque, de créer 
un journal qui ne cesse de 
nous épater tous les deux 
mois par son contenu. Il 
est beau, charmant, intéres-
sant, incomparable et uni-
que. Longue vie au journal 
Le Saint-Armand ! v
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Après 40 ans, Le Lien
est toujours présent !
// Dominique Boivin, Le Lien, La Doré //

En 1973, le câble ne 
se rendait pas dans 
les rangs, donc l’in-

formation était restreinte. 
La responsable de la télévi-
sion communautaire, Nor-
mande Dallaire, a suggéré 
à l’équipe de la T.V.C. alors 
en place de produire un pe-
tit journal pour que les gens 
des rangs ne soient plus pri-
vés de l’information locale.

Malgré quelques résistan-
ces, parce que cela ajou-
tait un surplus de travail 
à l’équipe, l’idée a fini par 
être adoptée puisque c’était 
important que les gens 
des rangs aient cet outil-là. 
C’était le début de ce petit 
journal qui parvenait aux fa-
milles non câblées toutes les 
semaines. Les gens ont fait 
un bel accueil au journal.

Malheureusement, on ne 
sait pas qui a eu l’idée de 
l’appeler Le Lien, mais il 

porte vraiment bien son 
nom… faire le lien entre 
les gens de la télévision 
communautaire, qui était 
un média pour les câblés, 
et les gens des rangs, qui 
n’avaient pas la possibilité 
d’être câblés. Les articles 
présentés : l’édition, la vie 
municipale, les entrevues, 
les organismes, les petites 
annonces, etc.

La relance
du Lien en 1998

Surprise ! À l’automne 
1998, le câblodistributeur 
Vidéotron a coupé l’accès 
au câble à l’organisme ; les 
émissions locales ne pou-
vaient plus être diffusées.

Donc, la directrice générale 
du temps, Marcelle Boi-
vin, a eu l’idée de relancer 
le journal Le Lien afin de 
continuer à diffuser l’infor-

mation locale en lui don-
nant un nouveau format, 
un nouveau visage. Le Lien 
nouvelle mouture fut ac-
cueilli avec enthousiasme 
par les organismes, les 
gens d’affaires et toute la 
population.

Depuis, de nombreux nu-
méros ont été produits :

L’année 1998-1999 : 15 
parutions. L’année 1999-
2000 : 8 parutions. L’année 
2000-2001 : 9 parutions. 
L’année 2001 à 2004 : 10 
parutions avec un cahier 
spécial du Festival des ca-
mionneurs. L’année 2004-
2005 : 7 parutions (un ca-
hier spécial du Festival des 
camionneurs). Les années 
2005-2006 à 2012-2013 : 
6 parutions.

En plus, depuis 15 ans, 
nous produisons un Ca-
hier de Noël inséré dans 

le journal de décembre. 
Ce magnifique journal est 
toujours distribué gratui-
tement dans toutes les ré-
sidences à La Doré. Même 
si le nombre d’éditions et le 
nombre de pages ont dimi-
nué, le journal est toujours 
actif au sein du milieu et 
toujours attendu par la 
communauté.

Cette occasion m’est don-
née de remercier toutes les 
personnes qui se sont im-
pliquées depuis 40 superbes 
années au journal commu-
nautaire ! v
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Le Sentier, son pain quotidien !
// Jean-Pierre Fabien, Le Sentier, Saint-Hippolyte //

Le lien de Nicole 
Chauvin avec Saint-
Hippolyte remonte 

à sa jeunesse. Elle habitait 
Ville Saint-Laurent, plus 
précisément la paroisse de 
Saint-Hippolyte ! C’est en 
1981 que Nicole emména-
ge dans la municipalité de 
Saint-Hippolyte, et ce, au 
lac de l’Achigan.

Bénévole depuis 1984

Comme plusieurs parmi 
nous, elle a vu apparaî-
tre le premier numéro du 
journal communautaire en 
mars 1983. Elle a été intri-
guée par les points d’inter-
rogation tout en haut de la 
une. C’est que le journal 
n’avait pas encore trouvé 
son nom. C’est en novem-
bre 1984 qu’elle décide d’y 
investir son temps à titre 
de graphiste. C’est donc 
elle qui planifiait la mise en 
page. À ce moment, le jour-
nal, qui s’appelle mainte-
nant Le Sentier, n’avait que 
quatre pages. Une anecdote 
que Nicole aime raconter 

est qu’elle a acheté sa mai-
son du lac du Pin rouge 
d’une certaine Mary Press 
en 1989. Comme s’il avait 
été prédit qu’elle s’occupe-
rait de presse écrite.

Le premier journal

L’une des fiertés de Nicole, 
c’est le fait que Le Sentier 
fut le premier journal com-
munautaire au Québec à de-
venir entièrement informati-
sé. Nicole travaillait avec une 
plateforme MacIntosh. Nous 
étions alors en 1990. Pour 
Nicole, Le Sentier est devenu 
son pain quotidien. Ce men-
suel fut une référence pour 
beaucoup de monde. Pour 
elle, le mensuel symbolise 
son attachement à sa mu-
nicipalité et aux personnes 
qui y vivent. Pour l’avenir, 
elle souhaite que l’on puisse 
développer, à partir de notre 
journal, une nouvelle qui 
avait été annoncée le mois 
précédent. Il serait alors pos-
sible de faire des liens accessi-
bles par Internet afin d’assu-
rer un meilleur suivi.

Une équipe comme 
une famille

Ce qui fascine Nicole, c’est 
que le journal ne cesse de 
progresser. Lorsqu’elle ren-
contre l’équipe du journal, 
elle se sent comme en fa-
mille et a toujours le désir 
d’améliorer ce qui va déjà 
très bien. En fait, Nicole est 
une touche-à-tout qui adore 
faire écrire les gens autour 
d’elle. Elle est animée d’une 

curiosité et d’une vivacité 
sans cesse renouvelées. Elle 
veut le bien de sa commu-
nauté, et cela se sent lors-
qu’on la côtoie. Merci pour 
tout le travail accompli et 
puissions-nous te garder en-
core de nombreuses années 
avec nous ! v

Nicole Chauvin est la fois, photographe, graphiste et coordonnatrice du 
journal Le Sentier.
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Nicole Chauvin et son chien Bozzo.
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//L’AMECQ en bref...

Nos jeunes plumes ont des ailes
// Valérie Gaudreau, La Quête, Québec //

Réunion de La Quê-
te, un soir de juin. 
Moment privilégié 

pour les artisans de notre 
journal de rue : discuter du 
prochain numéro dont le 
thème sera la jeunesse.

Comment allons-nous 
l’aborder ? Comme à cha-
que réunion, c’est par le 
plaisir du choc des idées. 
On lance des angles de re-
portages reliés à la théma-
tique, on « brainstorme », 
on discute. Une idée nous 
emballe, une autre tombe à 
plat. Qu’importe, car tou-
tes les idées sont bonnes 
aux premiers balbutiements 
d’un numéro en devenir. La 
page est blanche, mais dans 
quelques semaines toutes 
ces idées se transforme-
ront en une revue mise en 
page, illustrée, assemblée 
et prête à être vendue par 
les précieux camelots de 
La Quête.

Pourquoi vous faire entrer 
ainsi dans les coulisses de 
ce magazine ? Parce que ce 
soir, comme à toutes les 

réunions de La Quête, une 
dizaine de jeunes journalis-
tes sont autour de la table. 
Ils ont 20, 23, 25 ans.

Ils consacrent temps et 
énergie pour écrire béné-
volement dans ce magazine 
en mettant en pratique ce 
qu’ils sont encore en train 
d’apprendre sur les bancs 
d’école : le journalisme ou 
la rédaction professionnel-
le. Ils le font aussi pour ac-
quérir de l’expérience, pour 
publier. Bien sûr, La Quête 
est un tremplin profession-
nel fort intéressant. Déjà, 
des reporters bénévoles que 
vous avez lus au fil des der-
nières années ou que vous 
lisez encore dans nos pages 
ont fait leur chemin dans 
des médias plus « officiels ».

Quelque chose me dit qu’il 
y a ici plus que la simple vo-
lonté de garnir son C.V. en 
participant à La Quête. Il y 
a cette sincère volonté d’en-
gagement, cette impression 
d’apporter sa contribution 
en offrant un contenu à for-
te teneur sociale, comme le 

propose chaque mois notre 
magazine, lancé en 1995 
par l’Archipel d’Entraide.

Ces jeunes reporters sont 
étudiants, ils concilient 
études, travail, famille et 
vie sociale. Les voilà aussi 
qui, mois après mois, ne 
comptent pas les heures 
pour devenir, le temps d’un 
article, des « conciliateurs 
études-journalisme ». Ces 
jeunes reporters n’hésitent 
pas à poser des questions 
auxquelles moi-même et 
surtout les essentielles Fran-
cine Chatigny et Isabelle 
Noël, respectivement coor-
donnatrice et rédactrice en 
chef adjointe, nous faisons 
un plaisir de répondre au 
meilleur de nos connais-
sances.

Chaque numéro de La 
Quête est un défi, mais 
chaque mois, le petit mira-
cle se produit : une dizaine 
d’articles sont produits et 
sont réunis dans un dossier 
qui, espérons-le, permet 
aux lecteurs d’en apprendre 
davantage sur telle ou telle 

réalité. La mission collec-
tive est accomplie.

Dans le dernier exem-
plaire, ces jeunes journa-
listes parlent des jeunes 
d’aujourd’hui. De cette 
nouvelle génération, avec 
ses défis, ses rêves ; de cette 
jeunesse qui confirme ou 
contredit les statistiques et 
les préjugés. De ces jeunes 
qui ont soif de liberté et qui 
l’expriment haut et fort par 
leur comportement, par 
des paroles, par des textos 
ou sur les réseaux sociaux, 
dont ils ont fait leur uni-
vers. Mais s’ils parlent de 
leur génération dans ce nu-
méro, les jeunes reporters 
de La Quête ont abordé 
mille sujets au fil des an-
nées d’existence de ce ma-
gazine de rue, auquel j’ai la 
chance de collaborer depuis 
l’automne 2011.

À tous ces jeunes journalistes 
qui ont choisi de s’impliquer 
pour La Quête, merci.v
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//

L’AMECQ vous souhaite un Joyeux Noël 
et une Bonne et Heureuse Année 2014 !

Prenez note que pour la période des Fêtes, les bureaux de l’AMECQ 
seront fermés à compter du 24 décembre 2013. 
Nous serons de retour le jeudi 2 janvier 2014.


